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Impressions marocaines

Marguerite Reinhard

Comme nous l'avons annonce d quelques

reprises dejä clans les colonnes
de notre Revue, la Croix-Rouge
suisse, desireuse eile aussi de s'asso-
cier au developpement de societes
sceurs de creation recente a accepte
d'assumer pour une periode de cinq
ans le « parrainage » du Croissant-
Rouge marocain, qui souhaite deve-
lopper son activite au vu des
besoms particuliers du pays et en pre-
nant exemple sur une societe ainee
dont I'experience lui est necessaire.
Le Croissant-Rouge marocain, no-
tamment, vise a ameliorer son
organisation aux echelons national,
provincial et local, a former un grand
nombre de jeunes secouristes volon-
taires et ä creer des centres de
« sante-secours » dans tout le pays.

L'aide de la Croix-Rouge suisse
est en partie subventionnee par la
Confederation suisse, au titre de la
cooperation technique. Elle consiste
en particulier en la mise ä disposition

d'un Conseiller qualifie, de
materiel didactique et de materiel

sanitaire. Le role de conseiller
a ete confie ä M. Ed.-A. Reinhard
qui, de 1959 ä 1962, dirigea les
operations d'entraide mises sur pied au
Maroc en faveur des refugies alge-
riens, puis des vie times des hu lies
frelatees, en 1960, et des uictimes
encore du tremblement de terre d'Aga-
dir, en 1960 aussi. Deux ans plus
tard, soit en 1962, M. Reinhard s'oc-
cupa du rapatriement des refugies
algeriens et de leur reinstallation
dans leur pays. C'est dire que le
Maghreb, ses habitants et ses us et

coutumes lui sont tout specialement
familiers. Dans sa täche de conseiller
du Croissant-Rouge marocain qui lui
incombe ä ce jour, il est seconde par
une secretaire suisse ä laquelle est
entre autres devolue la täche de
former du personnel administratif.
Sa soeur, Marguerite Reinhard, qui
fut pendant 15 ans redactrice cle

notre revue de langue allemande lui
a rendu visite en automne 1965. Ce
n'etait pas son premier voyage au
Maroc et le carnet de route qu'elle a
bien voulu rediger ä l'intention de
nos lecteurs fait de fort interessantes

comparaisons entre le
Croissant-Rouge marocain des annees 1960
et celui de 1965, en train de realiser
la premiere phase de son
«programme qumquennal de developpement

». La redaction

Garnet de route

15 novembre 1965•

II neige sur l'aeroport de Cointrin.
Dans le hall de depart, des voya-
geurs en provenance de toutes les
parties du monde attendent l'heure
de l'envol. Une main sur mon epaule:
c'est Rene Gardi, l'ecrivain-globe-
trotter bien connu. « Votre but? » —

Casablanca! « Tiens, le mien aussi».
Dans l'avion, peu de passagers.

Rene Gardi a etale une carte du
Sahara sur deux sieges libres et
montre du doigt les routes et les
pistes qu'il compte emprunter pour
se rendre jusqu'au Tafilalet marocain,

puis ä Colomb-Bechar, ä Ab-
lada, ä Tamanasset, au Niger enfin,
en vue d'y realiser un film sur « La

route du sei ä travers les cotes sans
eau larges de 700 kilometres allant
de Bilina ä Agades». Le mot de
«Tafilalet» m'interesse tout spe-
cialement puisque c'est la que je me
propose d'aller. Je demande ä Gardi
qui accepte d'emblee de bien vou-
loir prendre dos photographies se
rapportant aux deux problibmes nu-
mero un du Tafilalet, aux deux

9



grandes plaies qui y sevissent: les
mouches et le trachome.

16 novembre 1965:

Je fläne un peu dans Rabat en me
rendant au Secretariat central du
Croissant-Rouge marocain, ä la Rue
Calmette. Dans les jardins, les bou-
gainvilliers sont en fleurs. Des ban-
cles d'enfants, leurs cartables sous le
bras se rendent ä 1'ecole. Dans un
pare public, une fillette essaie de
tenir en equilibre sur une bicyclette
de gargon. Rien ä faire... eile tombe.
En se relevant, eile rit: «Ah!
Madame, la balance! »

— Ah! Monsieur, la balance! me
suis-je dit moi aussi quelques
minutes plus tard, en entrant dans le
bureau du delegue de la Croix-
Rouge suisse. Penche sur des notes,
il s'efforce, en effet, d'etablir la
balance, un equilibre entre les recettes
encore rares et les depenses clecou-
lant du developpement de cette So-
ciete de Croix-Rouge encore jeune.

Sans interrompre son travail,
Edouard Reinhard me tend un dossier

avec lequel je vais m'asseoir au
soleil, sur l'escalier menant dans la
cour. J'y trouve tout d'abord la liste
des nombreuses täches devant etre
accomplies au cours de la premiere
annee du plan quinquennal de
developpement. En regard de chaque
point du programme: une remar-
que concernant ce qui a dejä ete fait
et ce qu'il reste ä faire. Une liasse
de documents donnent des details
sur les divers aspects du travail
fourni et ä fournir. Chacun de ces
documents traduit les efforts faits,
les resultats encore incertains. En
les feuilletant, l'on s'apergoit que le
developpement d'une societe nationale

encore tres jeune et embryon-
naire, peut etre compare ä l'implan-
tation d'un immense jardin sur un
terrain pierreux et inculte. Avant de
tracer des chemins, de creer des pe-
louses, de planter des fleurs, il faut
tout d'abord defricher, sarcler, rätis-
ser, passer chaque once de terre au
crible, arroser. Ceci fait, l'on n'est
pas encore au bout de ses peines.
Les jeunes pousses sortant de terre
demandent des soins et chacune ne
donnera pas une plante vigoureuse.
Et chaque jardinier n'est pas sans
autre ä la hauteur de sa täche;
tel ou tel ne saura pas prendre soin
de l'espace du jardin qui lui est
confie. C'est ainsi que, faisant le tour
du domaine, le jardinier en chef de-
couvrira ga et lä, parmi tant d'autres
qui promettent de croitre, une plante
en train de se faner qu'il devra
arracher et remplacer. C'est une
täche parfois ingrate que de creer
un jardin; les resultats ne
correspondent pas toujours aux peines et

aux efforts et pourtant, il depend de
la patience dont feront preuve aux
debuts ceux qui en ont la responsa-
bilite, que ce jardin prospere et
porte plus tarcl des fleurs et des
fruits en abondance.

Entre-temps, le delegue a continue

de pointer ses chiffres: «— Sur
le plan financier », nous dit-il, « nous
tirons encore le diable par la queue.
Mais apres la vente d'insignes, au
mois de mal prochain et l'emission
probable, ä la meme epoque, cle

timbres speciaux avec surcharge au
profit du Croissant-Rouge marocain,
la situation esperons-nous, devrait
s'ameliorer. Quoiqu'il en soit, nous
avons suffisamment d'argent en
caisse pour regier les prochains sa-
laires du personnel marocain. »

Peu avant midi, le telephone sonne:
le Conseiller suisse attache au Mi-
nistere marocain pour le developpement,

le Neuchätelois Vaucher et
sa femme nous invitent ä dejeuner
chez eux. Au Maroc, en effet, l'hos-
pitalite est incroyablcment simple:
un coup de telephone peu avant midi
et une demi-heure plus tarcl i'on
s'assied ä une table richement gar-
nie. Cinq invites dans un menage
de deux personnes!

Pendant le repas, notre höte nous
parlera, entre autres, du temps qu'il
passa en Egypte pendant la Deu-
xieme Guerre mondiale, en qualite
de delegue du Comite international
de la Croix-Rouge et quancl, ä

l'heure du cafe noir, Rene Gardi et
Edouard Reinhard, ces deux grands
connaisseurs cle l'Afrique, s'engage-
ront dans une discussion animee tou-
chant aux problemes ethnologiques
et sociaux cle ce continent, ce clernier
penetrera clans son immensite dans
la petite salle ä manger ct nous ap-
paraitra dans toute sa complexite et
sa fascination.

17 novembre 1965:

Une aube grise se leve sur Rabat.
Un arc-en-ciel! Pour les croyants:
une benediction d'Allah. Le Maroc
celebre aujourd'hui ie dixieme an-
niversaire de son independence.
Devant la tribune du jeune roi, 12 000

soldats vont defiler et les officiers
de haut grade appartenant aux
delegations militaires etrangeres qui par-
ticiperont aux festivites de la capi-
tale, sont reunis dans les salons lu-
xueux de l'Hötel Tour Hassan.

Assis ä la terrasse d'un petit
restaurant, sur l'un des boulevards du
quartier des affaires, nous regardons
passer la foule qui se häte vers l'ave-
nue de la Victoire pour s'assurer des

places d'oü l'on pourra apercevoir
la tribune royale.

De jeunes femmes vetues ä la
mode occiclentale trottinent sur leurs

talons-aiguilles ä cöte de matrones
en djellabas sombres, de Berberes
non voilees aux turbans multicolorcs
et des jeunes gens en elegants corn-
plets-vestons depassent un patri-
arche portant burnous dont les ba-
bouches claquent sur l'asphalte. Cette
foule qui passe, c'est le melange
bariole du siecle passe et du mo-
dernisme parfois outrancier que l'on
rencontre aujourd'hui dans toutes
les grandes villes africaines, oü la
nouvelle generation tonte cle sc
detacher des traditions ancestraies.
Une synthase? II nous semble. Des
femmes qui paraissent de bonne fa-
mille et de rang social eleve ont,
dans leur habillement, reussi ä

joindre le modernisme ä la tradition,

portant l'ancienne djcllaba
cl'une maniere toute nouvelle, un
petit foulard coquettement noue sur
leurs cheveux, coiffes au goüt du jour.
Puisse le Maroc trouver dans d'autres

domaines un moyen aussi heu-
reux de licr les us traditionnels aux
coutumes modernes.

Apres le dejeuner, Rene Gardi qui
attendait ses compagnons de voyage
venus par la route, ä travers la
France et l'Espagne, nous annonce
leur arrivee. II decide de partir
aussitöt pour Meknes oü nous le
rejoindrons demain pour continuer
ensuite notre route en direction
d'Azrou, dans le Moyen-Atlas.

IS novembre 1965:

A Azrou, oü la Landrover de Garcli
nous a precedes, un essaim d'enfants
entoure la voiture et attribuent une
nouvelle signification ä l'ecusson
suisse de la plaque mineralogique;
pour eux: «La Croix-Rouge suisse»,
sans autre discussion.

Nous repartons. Notre voiture
precede la Landrover. Peu aprös Azrou,
qui se trouve dejä ä 1200 metres
d'altitude, commence la route qui do
tournant en tournant nous concluira
vers les chaines montagneuses du
Moyen-Atlas. Nous passons le Col du
Zad: 2178 metres. Entre les cimes
s'etenclent de larges vallecs. Dans
une de ces vallees, nous quittons la
route asphaltee pour emprunter une
piste caillouteuse qui nous conduira
ä un lac de montagnc. Sur ses rives,
il y a de cela cinq ans, los volon-
taires du Croissant-Rouge marocain,
alors au service de la Liguo des So-
cietes de la Croix-Rouge, venaient
suivre les cours de formation d'une
semaine qui se donnaicnt sous tentes.
Nous faisons une halte et sortons un
panier de pique-nique. Le soleil
brille mais le vent froid nous con-
traint vite ä endosser nos wind-
jacks. Rien d'autrc ne pousse ici que
cle l'herbe drue dont les touffes
epaisses sur la terre rouge sont

10



Nous sommes en hiver, le nombre des mouches est bten moins important que pendant la saison chaude. Pourtant
dans les oasis, hommes et betes sont continuellement importunes par ces insectes. L'une des principales täclies que
prendra en mains le Croissant-Rouge marocain ces prochaines annees sera de trouver les voies et les moyens per-
mettant de lutter contre ce fleau si dangereux pour la sante de la population.
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A Erfoud, petite ville cach.ee dans l'oasis, les debordements du fleuve Ziz ont detruit en quelques minutes 1299
habitations. Tout un quartier de la localite n'est plus qu'un champ de ruines. Photos Rene Gardi

Comme des lies dans la mer. Apr£s
Midelt, chef-lieu de district, la route
remonte jusqu'au Col du Talghemt,
It 1947 metres. Nous sommos dejä
dans le Haut-Atlas. La route longe
la gorge profonde d'une riviere. A
l'horizon, pas line hutte, pas un trou-
peau, rien C'est le silence, la
solitude.

II nous faudra attendre le deu-
xieme contrefort du Haut-Atlas pour
apercevoir enl'in un Ksar, un groupe
de maisons, un cours d'eau. C'est
1'Oued, le fleuve Ziz que nous allons
suivre jusqu'aux frontieres du
Sahara. Le delegue de la Croix-Rouge
fait halte. Jo connais cet endroit.
C'est ici, en et'fet, qu'il y a 4, 5 ans,
ä « l'epoque heroique », le paysan Si
Mustapha avait coutume de se poster

chaque mois, des heures durant.
II t'aisait partie de l'equipe de la

Ligue qui tons les mois, 14 jours
durant, faisait la tournee des groupes
de refugies algeriens resiclant dans
la region pour leur remettre leurs
rations mensuelles de vivres. Les
trois membres de l'equipe domicilies
ä Midelt avaient coutume de retrou-
ver Si Mustapha ici, au bord de cette
route isolee; ils l'embarquaient dans
leur jeep en direction de Ksar-Es-
Souk, oil se trouvait le quartier
general de l'equipe de distribution et,
14 jours plus tard, le ramenaient ä

son poit d'attache.

— Je ne passe jamais par ici, nous
dit le delegue Croix-Rouge, sans
aller saluer Si Mustapha qui habite
tout pres d'ici avec ses trois femmes
et sa bände de gosses. II ne me par-
donnerait pas de l'oublier un jour
car bien qu'il vive ä l'ecart de tout,

il ne manquerait pas d'apprendre
que j'ai passe au Tajdalet.

Et tandis que nous gravissons le
sentier qui mene ä la demcure de
Si Mustapha, Edouard Reinhard nous
clepeint le coin de paradis que ce
dernier s'est cree: non sculement une
maison et une vaste grange, mais
aussi un moulin desservi par l'eau du
fleuve voisin. Tout un roseau do
canaux irriguent son verger auquel
il voue ses meilleurs soins. Les pros
et les champs sont arroscs aussi el
leur valeur croit cl'annee en annee,
en mcme temps que grandit son petit
troupeau de vaches. Un bon gargon,
calme et travailleur, que ce Si
Mustapha.

II nous jccueille dans sa tneilleure
piece. Au temps des distributions,
nous l'appelions « I'ame du the » car



pcrsonne mieux que lui ne savait
preparer le the de menthe avcc plus
de soin et de serieux. De memo au-
jourd'hui, s'at'faire-t-il dejä autour
de sa thcierc et de scs usteasiles de
cuivrc et d'etain pour servir bien-
tot ä ses holes la boisson chaude,
sucree, parfumee.

Nous rcgardons dans la cour: le
moulin est endommage, les arbres
1'ruitlers sont deracines. Les champs
et les pros sont pareils an desert.
Les canalisations d'eau n'existent
plus.

— Si Mustapha, qu'est-il done
arrive d ton paradis? Resigne, Si
Mustapha hoche la tete: « Inch'Allah.

L'Oued Ziz... il a tout abime. »

Pas un mot de plainte. Pas une
demande d'aide. Inch'Allah. Comme
Dieu le veut. Si Mustapha, tout sim-
plement, rccommcncera tout ä ses
debuts. Calme, confiant, fiddle. Quel
exemple!

Des ä present et jusqu'au Sahara,
nous ne verrons plus rien d'autre
que les ravages causes il y a deux
semaines sur plus de 70 km de long
par le i'leuvc Ziz. Des Ksour entiers
sont detruils. De longs trongons de
routes sont defonces par les eaux.
A Ksar-Es-Souk, le chef-lieu do la
province, nous decidons de repartir
immediatement pour Erfoud, une
petite ville cachee au milieu de l'oasis.

19 novembre 1965:

Bouleverses, nous regardons le
champ de ruines qui s'etend autour
de nous: ä perte de vue, ce ne sont
qu'habitations endommagees sinon
detruites. Le 7 novembre, il y a 12

jours exactement, 1299 maisons d'Er-
1'oud ont ete aneanties en quelques
minutes par les deborclemcnts du
flcuve. Sous les debris, se trouvent
tous les biens des families qui vi-
vaient ici il y a peu de temps
encore. Nous passons par des ruelles
toutcs crevassees, soulevant des

nuages de poussiere. Hommes, fem-
mes, enfants fouillent les dccombres
avec l'espoir de retrouver quelque
chose de leurs biens. Efforts vains!
Les cadres de lit deterres sont tor-
dus, rouillcs; les matelas regorgent
d'eau. Un vicillard tonte de rasscm-
bler des morccaux de bois casses:
son bahut. Une femme retire de la
terrc une marmite, la regarde et la
rejette avec un soupir. Avec ce qui
roste des battants de porles, de

fenctres on fait de petits las de bois
ä brüler: tout ce qui demeurc de

leur maison. Tout ce qui lour reste!
Des centaines de personnes errent
parmi les ruines. Les seuls bruits
que l'on entende sont celui d'un
morccau de metal rejete a terre, du
craquemcnt d'un morceau de bois.

Les hommes, les femmes, les enfants
travaillent en silence, un terrifiant
silence.

Le president de la section du
district d'Erfoud du Croissant-Rouge
marocain, Hadj Hassan Tahar, en
compagnie duquel nous visitons la
ville, s'arrete devant un monceau
de debris: « C'etait ma maison», dit-
il simplemcnt.

Nous rendons visite aux quelque
7000 habitants d'Erfoud demeurcs
sans abri; ils sont heberges dans les
locaux du Croissant-Rouge marocain,
dans le bätiment d'ecole, clans les
depots des autorites. Quelques
families ont trouve accueil chcz des
parents ou des amis. Iis beneficient
journellement de vivres equivalent ä

trois repas. Iis dorment sur des
paillasses et manquent de couvertures.
La pluparl des enfants souffrent de
refroidissements, car les nuits sont
dejä trös froides.

Aux environs de midi nous nous
rendons chez le Super-Kai'd et le
Kal'd, tandis que Rene Gardi et son
equipe tournent un film documen-
taire sur les mefaits des inondations.
En buv'ant une tasse de the dans le
bureau du Kai'd, nous apprenons
d'autres details encore sur la
catastrophe:

Au debut du mois de novembre
dernier, des pluies diluviennes se
sont abattues sur la region saha-
rienne dc la province de Ksar-Es-
Souk oil ne tombent gencralement
pas plus de 7 cm de pluie par an-
nee. De memoire d'homme on n'a
jamais vu autant d'eau tomber du
ciel dans la region. Le 6 novembre,
le volume des deux rivieres Ziz et
Gheris etait si important que le
Gouverneur de la Province pria par
telephone les autorites des
agglomerations menacees de prendre d'ur-
gencc des mesures preventives. Cet
ordre arriva juste ä temps, car une
heure plus tard dejä les lignes tele-
phoniques etaient coupees et chaque
commune dut des lors agir de sa

propre initiative.

Dans toutes les localites et tous
les Ksour situes aux abords des

cours d'eau, l'on evacua sans retard
les vieillards, les femmes et les
enfants vers des regions moins menacees:

dans les dunes ou sur des col-
lines. Iis y etaient ä l'abri des
debordements des riviäres mais non ä

l'abri des chutes de pluie qui per-
sistaient et du froid. Les hommes
et les jeunes gens creuserent des
fosses pour permettre aux eaux de

se deverser dans 1'Hammada, le
desert de picrres. Iis remplirent aussi
des sacs de sable pour consolider les

murs des maisons. Grace ä ces
precautions, plusieurs Ksour furent
epargnes du pire. Tel ne fut cepen-
dant pas le cas partout et e'est ainsi
notammcnt que les Ksour et les
palmeraies des arrondissements d'Erfoud,

de Goulmina, de Ksar-Es-Souk

et de Rich eurent ä deplorer de tres
grandes pertes.

A 15 km d'Erfoud, un veritable
barrage fait d'arbres deracines et de
debris de toute sorte rctenait les
eaux derriere le pont d'Amon qui
sous la pression menagait de coder
d'un instant ä l'autre.

Lorsque cette nouvelle parvint ä

Erfoud, les vieillards, ainsi que les
femmes et les enfants se trouvaient
dejä en securite. Do meme les ma-
lades avaient-ils ete transferes de
l'Höpital ä l'Hötel « Glte d'Etape»,
sis sur une petite eminence proche
d'Erfoud. Mais restaient les hommes
et les jeunes gens qui eurent tout
juste le temps de se mettre ä l'abri
lorsque, selon les previsions, le pont
ceda et que des trombes d'eau se
deverserent sur la ville aneantis-
sant les maisons faites de boue se-
chee. A Erfoud uniquement: 1299

habitations en ruines. II a suffi de
quelques minutes.

Des ruines aussi tout au long dos
70 km sur lesquels coulent les
rivieres Ziz et Gheris.

Les pertes en vies humaines? Le
Tafilalet denombre 17 morts. II y
en aurait eu des milliers si les
precautions necessaires n'avaient ete
prises ä temps.

La liste des communes victimes
des inondations s'allonge de jour en
jour: 25 000 sans-abri au Tafilalet,
365 vaches, 3379 moutons, 127 chevres
et 69 chameaux ont ete noyes; 75 000
oliviers et 20 000 dattiers deracines,
pros de 10 000 hectares de cultures
detruites, toutes les routes coupees
sur plusieurs trongons, les ponts
sont endommages.

C'est la quatrieme catastrophe qui
s'est abattue sur le Tafilalet en 1965.

Au mois de janvier, une periode de
gel et des chutes de neige avaient
delruit les dattiers de plusieurs
Ksour. En octobre, une maladie ä
virus tua le 85 % des änes et des
chevaux. En novembre, nous venons
de le voir, ce furent les pluies puis
les inondations qui, outre les de-
gäts auxqucls nous avons fait allusion

dejä, ont detruit aussi le 90 %
de la recolte de dattes, soit la prin-
cipale nourriture des habitants pendant

les mois d'hiver.

Neanmoins, la population de ces
oasis si cruellement frappees au
cours de ces derniers mois aeeepte
ces differents coups du sort avec une
dignite remarquable. Personne ne se
plaint, alors que beaueoup ont perdu
la totalite de leurs biens.

Maintenant, les autorites se de-
mandent comment la vie pourra
continuer.

(La suite de ce reportage paraitra
dans le numero 4 du 15 juin 1966
de notre Revue.)
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